
MELANGES RELIGIEUX.

chute de l'anglicanisme ; il y a lPEspagne qui
se remettant peu à peu des secoussee de !'a-
narchie et des blessures de la guerre civile
commence aussi à se montrer moins injîiste
env-eis son généreux clergé; il y a la France
enfin qui achève glorieusement à Rome sa
enuragense entreprise, et qui, par l'organe de
toitsses hommes d'Etat, avec l-assentiiment
unanime de ses reptésentants et l'adhésioni
instructive des masses. appelle et invoque la
religion au secours de tous les principes essen-
tiels, de tous les intéréis fondamentaux de la
société.

Tel est le second camp.
Certes, nous avons ici un double sijet de

béir la Providenee i D'abord, nous de cons
la remercier en voyant, après des jours si
tristes, après une apostasie en quelque sorte
ei générale, le parti de Dieu, redevenu si
considérable, même aui point de viue humain.
et par le nombre et par la puissance de ceux
qui y adhèrent ! Qui eût prévu ces magnifi-
ques retours, il y a un siècle, il y a cinquante
ans. il y a deux ansseulement ! Alors c'était
lotit le contraire . A peine quelques provin-
ces perdues dans les empires et dans les io-
narchics, quelques caitons isolés entre les
grandes puissances restaient attachés ferme-
nient at centre de la vérité et de l'unité. Et
ces derniers refuges de la foi et des mSurs ne
paraissaient pas devoir échapper longtemps à
l'invasion de ce flot que le souflie de la Fran-
ce poussait toujours en avant !

Aujourd'hui, et c'est notre second motif de
rerontemssance et 'actions de gràces, la Fran-
ce-, si elle ne marche pas en tète de ce mou-
rement, Y porte diu moins toite ?a prépondé-
mace de son activité, de son génie et de son
desntéressement. Les changements qui s'o-
pérent en elle, à peine setisibles pour nuts.
fra ppent tous les yeux au dehors et au dessus
d'elle. Au dehors ! nous n'avons entre les
prenves que l'embarras du choix ; et ce matin
encore. lorcane le plus éminent des catholi-
ques belges nous en apiorte un consolant et
honorable témoignare(1)! Au dessus ! car c'est
le SoaveraiM-Poutife -lui-même qui veut

nommer avec un grand -honneur et le té-
mioignage éternel de sa recotn'aicsance. pour

la bonne volonté et ses bienýfaits. cette nation
si célèbre par la gloire de ses armes, par son
évoiement -an Siége apostolhqiue. si illustre

d'ailleurs à tant de ttres.
Que dirons-nous encore 1 Les paroles nous

=2nquenit pour exprimer les seminments que
de tels éloges, dans la bouche de Pie IX. ins-
pirent à ses enfants ! Tous les bons catholi-
ques, tous les bons citoyens, mëme ceux qui
ne scnt pas encore aurant que unus le voudri-
ons en communion avec le Saint.Siège, en
sont émus comme nous ! C'est la France touti
entière qi s'est levée comme un seul hom-
nie pour la dèf-!nse du Souve rain Pontife ; c'est
la France qu'il bénit et qu'il bue ; c'est la
France, ce suldat missionnaire, qui dans sot
éternelle gratitude, lui sera toujours dévouée,
à la vie et à la mort.

MGR. DE CHARBOnNNEL.--\Ous apprenons par
n'ze correspondance privèe que Mgr. de Char-
bonnel a quitté Rome le 31 de mai, et que le
7 de juin, fète du Sacré Cour, il a officié pon-

ficaienient à Marseille qui célèbre cette
fête d'une manière toute spéciale. L inten-
tion de Mgr. de Charbonnel était de se trou-
ver à Lyon pour le Concile provincial qui a dû
s'ouvrir le 30 de juin.

On lit ce qui suit dans l'Am7ni de ia Reli-
gion--Le Saint-Père a daigné donner à Mgr
de Charbonnel, Evêéqe de Toronto, un calice
en vermeil, et joindre à cette marque de pa-
ternelle affection, une somme d'argent desti-
née aux besoins de ce diocèse, où les catholi-
ques, en petit nombre relativement aux pro-

(1) Voici ce que nous lisons dans le Journal de Bruz-
elle, qui nous arrive à l'instant :-" La France, si long-
temps égarée par toutes -ces jalousies. ces défances, ces
ombrages contre l'Eglise, dont M. Thiers a parlé à la tri-
bune. et qui lui avait refusé la liberté d'enseignement et la
liberté des associations religieuses, revient franchement de
ces erreurs sI fatales pour elle ; elle ouvre ses portes aux
associations religieuses, elle fait un pas immense et décisif
vers la liberté de l'enseignement et confe au clergé. à ti-
Ire d'autorité, une part importante dans la direction de
l'instruction publique."

(Journal de Bruxelles, No du 6 juin.)

, testants, sont ditissi moins riches et se sont en- ner les familles et les peuples, q'une force brutale qui
dettés pour subvenir aux premières nécessités 'saurait être longtemps une digue contre de pas bloc. U mosieur et sne'ioane,saczompaý

qui n'ont plus de frein.:-Il nous arriverait alors ce qui est
du culte. .arrivé à tant d'autres nations, c'est-a-dir e une affreuse gld

anarchie, pendant laquelle on s'égorgerait, nci se dispu-mmnt A il conttsteiîçuil à tomber mais ils
t__________________________________________- tant le pouvoir.. Et qui serait victime deC Cet affreux bou-c -le temps de s'éloigiier et ne reçurent-
leversement t L'histoire ne le prouve -que trop: ce serait
le pauvre peuple. Oui. n'en tutez pas, N. '. C. F., ce aictie blessure.

3IE L A NcES RlE IGIE UX. serait lui que 'on mènerait à ia boucherie, en lui faisant
accroire faissement qu'enlin il v-a êue libre. Des monu-
ments de:riste et fraîche muéaoire sont là Pour attester
ce que nous disons. Les imilliers de cadavres sur lesquels

. ont marché les sanclantes révotutions qui viennent de
MIONTREAL, VENDREDI 5 JUILLET 1S5n. bouleverser toute' l'Énrope, laissent chapper de leurs L*I1Qn Joliette.-Le Il11/ de représen tiit-

tombes un lugubre accord qui fait écho à notre voiX., pour Opinion (it Ticript. - Le Gir/ler du
_.._vous rée'éter que c'est le peuple qui paie de sa bomse, de

sa personne et de son san tutes les révolutions. Nous Conse' Fin
manquerions atu plus doux de nos devoirs, celui de nous jeune Cidie.-.-j'ouvcles d../'ét'an.-er.

LA L ETTRE PASTOR ALE DES ÉVÈQUJÉS sacrifelr pour votre bonheur dans ce inonde et dans l'autre,
sf nous négligious un instant de tavailler à vous préser- Nous itîsérons avec emp'essement le rap-

DE LA ver de tous ces malheurs. .Le Seigneur nous a établis port déjà publié par la iliYn crac, des procédés
pour être les sentinelles de soi, peuple. Nous Fommes

PROVINCE ECC LESIAST QUE placé; pour cela sur les hautes montagnes d'Israël, afin ul une r in i toéened2Vilageod'in-
de pouvoir apercevoir de plus loin l'ennemi, et de sonner,

DE .temps, la trompette pour avertir du danger. Ceux qui Barthéleuni Joliette est mie cause de justes
se déclarent si gratuitrnieent nos ennemis le savent bien, et

Svoilà pourquoi ils .rios Onuiré unue uerre làtnort. Ils ro
cherchent àl uou5 couvurir d'opprobres_ à tu fice (lu pay's moire d'titi hîommîîe qmui fut uon-seulement le
entier. parce qu'ils voient que notre iintluence est etdicace- bieuîfiteur de sa localité. mais l'lin de ro(EN DATE DUS11MA1I50.) ment exercée pour vous maintenir dans l'ordre etla Paix.dan ll-
lHeureux, N. T. C. F.. de pouvoir souffrir quelque chose

aintent que les Fidèles ont été initiés à pour vote amour Ah que de grand cur nous oe-,tt presque à lui seilun
la connaissance de cette Pastora le par Porganle rions notre vie pour vous pcuierver des maux si grands ar- Le
naturel de leurs Past eurs respectifsnous allons rivés ut tant d'autres peupl's!Fasse le cielque cette terre(ci r dont M. Joliette donna si bleui l'ex-

ne soit jamais arrosée de votre sang ! Qu'il coule plUtot
consacrer quelques colonnes de notre journail toujours dans vos veilues fort et vigoureux, pur la défri- ' ,,fl , t a e t xeuîseidepeur-
à en donner une analyse tidèle dans laquielle cher, 'ensemencer et la fertiliser, afin qu'elle vous rap-lin iisd inaîk5
nous intercalerons de lons fragmîîents du tex Porte au ceniuple. et qu'ele vous nourrisse, vous et vos et libéraux, et quicnous voyons lîrospé-
te nimne. Nous reproduirons~de préférence enfants.jusqu'à la dernére générato.rLes ennemis du cleige voue disent que c'est l'inté,êt

les passagcs qui contiennent quelque énoncé qu nois faitair. is vous clié titre qe les Picliad, les Joliette,painoi que
qpnus atarr lis vous$ éles trop éclaiues peirt er olsiiaers ern ir og

de principes et quelque ciseignement Cie cir- vous laisser abuser par die semblables discours. Oui, sans
constance.-Les catholiques pourront compa. doute, nous recevons de vous une honnête subsistance, ent tmps danis ossoivenîrs. M. Joliette était

la manière d t o Evèues sarse retour des services que nous vous rendons pour le salut l'un des membres distingués dit conseil légis-rer la iii-,iiiièr.,t dout nos Ea è.,itit's n'adre":SaLmiude vos ames. Mais, N. T. C. F., ne pavez-vous rien aux et renlar'tusble par la uiucérité de ses
au Clergé et aux Fidèles de la Province Ec- avocats qui défendent vos biens,aux médecinusqui soignent
clésiasique, avez l'apostrophe s.tu Souverain vos cnrp, aux no:aires qui font vos actes. aux citoyens opuiiotîs, et la droiture de sa conduite iubli-
Pontife att monde catlholiquue,cointeueit dans la qui font vos lois. aux juges qui vous rendent justice, aux qle. Ce sont là (los titres certaius à la recon-
belle Aloction i se lit sur notre remièrerninistres qui sous gouvernent 1 Et cela rien que de juste naissance du pays.prsans doute. Et parce que nous sommes piètres, aturait-on A iîôt la i de titre dernier

Nureproduire ces le droit de nous refuser la juste rémunération de nos ser-
documitneits sur une mêméne feuille. La conduite vices. de chercher. comme oit le fait tous l.sjoubrs, . ulletinous est parveiie la nouvelle Le la
et le laigage titi chef le la Catholicit sont lever le peuple contre ious, pour nouts reprocher le painprte titu bill de représeatatioi par les votes

eacéque nous mangeons i Pourtant ce paim nious le partageons,
Linle aguste sanction donnée -aux pnroles Lie il nous semble .avec la veuve et 'oipliclin.D'ailleuirs n'est-
nos Vénérables Pontifes. Voici l'analyse ie ce pas vers nosdameures.cormme vous n'en doutez pasquec s e t filin que de cinq voix qu'ille fût
leur Pastorale: - se dirirent touutes les misères qui outesoin de se cacher ,uréé. C'est pour la seroiidolois

Le buit de cette lettre commune tde no p:ur être souagées 1Notrejeune Pays. en se couvrant deuIe r
,ronumentsnatcste-il pas encore que uous savons nous

Evèquies. est de signaler aux Fidèles cer- imposer dessacrinces.rquad ils'agit de c'instructio de
tatis dangers auxquels letir foi se trouvi'e notre peupleet duisoulaguement(de noýspauvres. Soixaàte-
plus particulièrement exposée en ce moment, huit institutions publiques, dispersées dans nos villes et d'unî'tenombree voix é.ant absolue. Après
et de leur indiquer quelques moyens propres nos compagnes, sont ,làour prouver que les intérêts du une Ioîîguue disrtission, le 2S, elle îu'oltint que

peuple sont les nôtres. En voici le détail en deux mots. 1 votcs favoables: uiti peu moins nalîtirei-
à leur faire éviter ces danégers. Aussi ce Onze colléges ou séminaires tous consacrés à une haute
qui les a occupés dans 1'assembilée tenue à éducation ,treize écoles modéles ouvertes lenfance par St, l'aidernier, elle ie nîanqtî. que d'uîîîe
Montreril au commencement du mois [,e 1:1i. de bons Fréres qui travaillent àl lui faire sucer avec le voix.cite fois, plusieurs des riré-
a été le soin de lrunir les fdltes contre li de la piété. un enseignement libé-ai, dont la société entai se cont abtcnts t.lluir absence de l'en-

a, été, le soi de pémauvi lesltin-s. lc4 recueillera bientôt, nous 'espérons, les heureux iuts :
séduction des mauvaisesquaante couvets ofrant à vos fies des moyens faciles

Ce uit nots a unuiquenent 'ceupés, N. d'apprendre ce qui leur est nécessaire. pour faire la gloire Sionî. étonne, et fait (lire à la ,lfuîerve queIls
T. C. F., pendant nos réunions, a été le de leur sexe et l'honneur de vos familles: quatorze mai- les inet-bres qui se sont absentes atmont
soin de parder intact le dé ôt sacré de vo- sons charitables devenues des asiles à touteissortesdesouf-Ilu vote lcedonnent pas rie lennes risons pour

t frances, et où Pon travaile, nuit et jour, a secher ls lar-
tre foi, coni6èà notre vigrilance pastorale, et mes que font couler les 'maux de toute espèce qui déso-

" dont uous aurons pett-être bientôt à rendre lent notre pays. Puissent cesinstitutions se développer de
" nn conmp'e«rigouireuux. Judicium dIurissimumn I plus en plus.pour le bonheur de notre patrie ! Les vives casion le cairage de leur opinion que le pays

Shuis qu'resnt. ric. (Sar. VI 6) s-mpahies que nous rencontrons de toutes parts chez nos
his qi presL'7i, fic. (Sa. Vu .) compatriotes. sont trop encourageantes pour ie pas nousa dsichanes précairest

Mais quelles sont ces mauvaises dtoctri-es - faire porter plus haut nos esperances.Ces espérances, elles
Ce sont celles qui sont renfermtées danz de se réaliseront. nous osons le croire. pour t'avantage d'un cire (111 l'on pasera à rétanie pnrlenîeu-
mauvais écrits de toutes sortes que les enne- si bon peuple : c'est li no:re vccu de tous les jþnrs. taire. Les célèbres résolutions de M. Fnc
mis de l'Eghlse rémndent avec profusion dans 1Pardonnez-nous. N.T. C. F.. la folieque nous cormet-

mis p ons."n vousfaisanît ainsi l'éloge de nos oeuvres.In trusupuen-
les villes et les c mi paanes. tiIi dico(1l. Cor. Il. 21.)Mais nous nous trouvons oblizés teniqu'une'voix de uîJorité sur la totalitè des

Ce sont des Bibles falsifiées colportées par- de le faire, pour fermer la bouche de ces ennemis de PE- membres dit Hatit-Cariala. C'est bien peu.
tout : ce sont de-s .arr.phlets menIsonrers en- ise qui ne craignent p-is de publier tous les jours des dit à ce sujet le Canndien, polr une mesure

p l ; c o . écrits mensongers. dont la tendance serait de vous inspirer que l'on disait si populaire mais c'est assezfantes par 'esprit d'erreur ; ce sont des fenil- de funestes préjugés contre nous. si vous n'étiez sur vos
letons inmoraux. desjournaux irréligieux qui gardes ; car en perdant toute confiance dans vos pètres. pOur qu'on ne luiîse pas accuser le Bas-Catia-
s'attaquent avec fureur à PEglise, et à toute sa vous cesseriez d'en avoir dans vo:re religion. C'est donc d a de l'avoir iuupcée à sa co-provunze. Le
sainte hiérarchie pour la rendre vile et tmé- pr vos °t pour vos plus chers ntérets que nous élevonsième jotîrial remarque avec beaucoup de ré-
prisable aux yeuux dit peuple. Les auteuirs de ta ujourd'hui la voai%. En cc-la nous suvonts l'exemuple du flf'Xi<utîl (le

docteur des nations qui. dans une occasion semblable. se
ces écrits se posent fièrenment comme les gui- vit réduit à la dure néceaeité de publier les clâces que le Si lamesure des réserves avairété prapo-
des des peuples auîx quels ils voudraient persua- Seigneur lui avait accordées. pour relever la gloire de son Sec comne inizioériellp, ses adversaires

<1erde ecouer otue autonté eliietue e ~-ministère. Toutefois, nous vous répétons ce qu'il disait n'airalent pas înaiîquîè de' dire qu' elle avaitder de secouertoute autorité religieuse et ci- déles de Corinthe pour s'excuser. C'est pour l'a- ,
vile. Ici laissons parler les vénérables Eve. mour de vous,.et parceque nous y avons été foircés pour etC imposée aii-atut par te13as-Canada, aux
ques : votre bien, que nous avons consenti à nous laisser aller å Aiglo-Canadieis par les Framco-Caîîadiens,

"Pour faire passer dans le cSur du peuple la haine et le une pareille folie. Factus insipiens: ras me coegi:is (ILaux protestants par les eatholiques. Quelque
mépris qu'ils ont jurés aux ptê:res. uts ramassent dans Cor. XiI, il.) opinion doue qu'on puisse avoir de la nesure
leurs journaux les ordures de tous les siècles et de tous les (La fin au prochain numéro.) en soi, le ninistère aieuî raisoni(le n'eu pas
pays, pour les jeter à la face de leur clergé, comme s'il
était responsable des fautes de tous les clergés du monde, ,saissus ss----sss--il-.

depuis Judas jusqu'à nous. Leur plaisir, c'est de publier Le correspondant de Turonto, uli Journal (le
en présence de n-os ëfires sép:irés, qu'il y a eu de mau- CHUTE DE "TA BLE ROC e"(CATA Re.CTE DE NtA- Québeenvisage comme ou va le voir tiicôtévais pretres. de mauvais éveques. de mauvais papes. Et tG ARA. )-Samedi, 29 juin, l'énorme plate for- de cette question (ies réserve et la manière
pourquo celai1 Ah ! c-est pour mieux insinuer leurs af-
fru" rncpsOt rpuudr upepe u'lnedi ie connule sotus le nom de Table Rock, s'est dont quelques-uins de ses confrères et atrestreux principes. et pour pei suader au peuple qu'il ne doit
écouter ni prètieg, ni évêques, ni papes. Mais quelle abattue vers une heure et demie de l'apres l'ont conipiise:
est en cela leur tactique t La voici ci deux mots : c'est midi. Le bruit de sa chute s'est fait entendre, I Les réserves, écrit-il, soli!att Ilut-Caîîa-
que le clergé use de l'influence que le Ciel lui a donnée, dit-ouài uine distance de 4- mille.Pas dix miiu- 3a ce que la tomture seigteuriale est aitiBas-pour maintenir l'oudre et la paix dans la société; et c'est
ce que dans leur orgueil ils ne peuvent souffrir. tes ava.t l'ènement, tit parti de vitîgt ou Canada, C'est la panacée qui, commechez

Vous comprenez. N. T. C. F., que, s'ils réussissaient trentepersonnes s'était tenu sur le rochermais tous. doit guérir de lots les maux" présents,
dans leurs projets désastreux, toute autorité serait bientôt heureusement, s'était retiré. Un monsieur sepassés, fmturs,nuveaux" Les députés lii
anéantie. Et en effet, quand la voix du prêtre n'est plus trouvait sur !a plate-forme. assis dans un car-
entendue, vouz savez que c'est en vain que les pères et
les mères, les juses et Les magistrats, les ministres et les rosse, att moment où elle se détachait ; il nous les réserves du clergé, ne connaissaient
rois fout enendsta leur. Il ne reste plus, pour ouver- n'eutque le tetmps de sauter le sa v'oituure pas pluis la quiestie n des réserves que les dé-

putés du lant-Canada ne connaissaient la
question le la teuire, sur laquelle, soit dit en
passant,bienî des gens,t.rangers et Canadiensont dübità bien desabstdrdités. M.Price rncon.la longuement l'histoire pure et simple desre
servcs et amenia cette question, enI la fesant
passer par toute ses phasesIsqu'à nos jours."

Le 'fransacipt, énettant son opinion Sur le
bill de représentation parlementaire, dit:

"Il nWY a pas dans la province un h orn mmdont 'opin n soit de quelque valeur, qui n'ad.
mette pas que le nombre actuel (les einmbes
cie J'assemblée légialative est trop ninime, et
que li représentution ne doive étre auigmejn.
tée."1

Le Transcri-pt confirme done ce que lit la.
ilMinerveque " M. LaFolntaine eli introduisant
de nouveau ce bill de lia représentation, mon-trait lu'il avait confiance darns le bon sens de
ceux qui le su p portaient l'un dernier, et dans
celui de ses adversaires. qui, après mûre ré-
flexion, auamient senti qu'ils deva ient ctte an-
née supporter ce bill dont tout le pays denan.
CIe l possaon.'

Le projet (le lûi dntsure de -M. Sherwood a
été ajourné à six mois, le 26, à une divisot
de voix le 33 contre 26. Cet ajournenln
dans l'usage, est censé équivaloir à un rejet.

Le comité des finances du conseil législatir
lui a soumis son rapport le 25 juin. Cèe rap.
port constate tn fait rerrettable, mais intéres-
sant le public ; il est ainsi conçu:

" Le comité spécial nommé pour faire en-
quéte et rapport sur tes contingents dit conseil
législatif pour lt présente session, prend la li-
berté le faire un tioisième rapport:

".Dans le second rappoi t, votre comité a in-
formé votre honorable chambre. que le cinq
du courant il restait entre les mntîms du gref-
fier, une somme de £2,226 17 10

Depuis cette pé-
riode il a déposé à la
banque commercia-
le, Ilu credit du con-
seil législatif, une
sorniede £859 19'5

Laissant une balance de £1,366 18 5
Votre comite est dans la né.'essilé d'infor-

mer votre honorable chanibre qu'il est itnca-
pable de remettre cette somme en ce mîo-
ment.'

Votre comité est opinion que ne seral per-
du cependant, vû que J'employé en question
possède, dit-nnbeaiicouîp de biens fodicîs ; nais
comme largent sera bientôt néêce>saire pour
l'usage de la chambre, votre comité est d'opi-
nion que le gouvernement doit se hàter d'en
obtenir le payeinent."

" Votre comitó doit informrr la chambre
que son Greffier n'a rempli aurun devoir de-
puis le dernier jouir de la dernière session, pu-
riode de plus de 12 imois."

I La correspondance du présidont de la
Banque de la Cité, somise au comité par uu
président, au sujet de la lirétet'ndLlr delte de M.'
DeLery à cette institiulion, ai reçu la phis soi-
gneuse considération du comité; et il est d'o-
pil.ioîi que la correspîond:nce doit etre solimise
à la chambre, pour agir pour le inieuix, et en
conséquence elle est par le présrint souimise."

" En conclusion, votre cuiité recoîmminde
qt'àl'avenir le grefier de cette chambre donne
descauilions, au montantde £4.000.savoir ;lui-
mnime £2000, et deux cautions, £1.000 cIa-
qune."

'' Le tout respectueusement sou mis."
La considération:de ce rapport a été remise

à lini autre jour.
La Ilinerve d'hier annonce comme stîit la

fin dépilorale d'un jeune canadien qui se rei-
dait à la Californie:

Nous regrettons d'aipprendre que M. Beau-
vais parti pour la Californie avec un de ses
freres et plh.sieirs autres jetines Nmessieurs de
La lprairie, a malheureusement péri sur la roi-
te. On nous dit de plus que ce jeiie et csli-
niable Monsieur a péri de la iinnière suivante.
Dans tin triajet difficile et ennuyeux à faire
en canot, il voulut descendre dans l'eau qui
n'était pas bien profonde en cet endroit, pour
diriger le vaissean devant lequel il marchait
en s'a ppuyant dessus ; mais quand il eut fait
une petite distance (de cette manière, ses com-
pagnons s'appc.rçurcnt qu'il disparaissait danl
l'eau. De suite ceux-ci tàcheèrent de lui por-

__________ i I

nisseurs privilégiés qui deviendront million-
naires comme elle ; avec qu'elle candeur et
gnelle sentimentale tendresse ne s'apitoyait-
elle pas sur 'es malheureux ! et avoir l'effron-
terie de se refuser à une aumône, avec une
insigne hypocrisie, c'est indigne ! Et ce bel
esprit qui fait des livres pour 'humanité, et
qui ne trouve rien de micux, pour la rendre
heureuse, que d'anèantir la charité ; c'est pi-
toyable ! "M. Delmont s'approcha de Geor-
=es :

-Faites-moi donc le plaisir, mon ami, de
rne-renp!acer à cette table de bouillotte, lui
dit-il.

-Je ne suis pas très en train ce soir, répon-
dit Georges avec froideur, priez donc que-
qu'un de ces Messieurs.

-- Mais ils sont tous suspendus à cette mu-
sique, vous seul n'en avez pas lair très occu-
pé ; je perds horriblement, venez, vous me
rendrez service.

Georges ne put se défendre davantage, il
remplaça M. Delmont à une table de bouil-
lotte : il y gagqa d'abord considérablement,
puis perdit, regalgna, et reperdit enfin tant et
'si bien, qu'il se retira à deux heures du matin
sans un sou. Comme il sortait, M. Delmont
l'accosta :

-Eh bien ! avez-vous eu du bonheur ?
-Pas trop, j'ai perdu six lous,
-- Vous êtes bien heureux, vraiment, j'en ai

perdti cinquante.
Quand Georges fut rentré chez lui, il fit

deux oui trois fois le tour de sa chambre ; avant
de se coucher, il s'arrêta devant son secrétai-

re, ouvrit un tiroir, considéra ce qu'il y res-
tait d'argent ; cent quatre-vingt francs, suri
trois cents ? Il le referuma vivmenîet., et se mit
au lit de fort mauvaise humeur.

Le lendemain il fut réveillé par deux de
ses amis quîi entraient bruyamment dans sa
chambre : Pun, nommé Charles,riche et étomîr-
di, menait vie jos'emise toute fannée durant;
l'autre, nommé Edmond, dans une positioi
assez médiocre, épuisait son imnagination, à
combiner les moyens de se tenir au uiveau de
sou opulent camarade.

'-Mais qu'elle heure est-il donc, s'écriai
Georges, en se frottant les yeux.

-Dix heures au moins ! répondit Charles
tu sais que nous déjeûnons ensemble 1

-Bah ! je l'avais oublié ; mais je n'ai pas
faia: ; e Georges retomba sur son oreiller,

-- Ah ! c'est comme ça reprirent les deux
amis, et jetant ça et là les couîvertures, Pun
passa un bas, l'autre mit le gilet, puis la cra-
vate, etc., en sorte que Georges se trouva plu-
tôt vêtu, que réveillé.

On déjeûna sur le boulevard.
-Nous allons au bois, dit Edmond, pendant

le relias.
-Comment at bois,; je n'ai pas le temps

aujourd'hi, répondit Georges.
-Mais tii perds la mémoire,s'écria Char-

les, il y a huit jours que c'est convenu; et de
plus, tu sais encore que nous partons demain
pour Ecotienq.

---Ne compte pas sur moi, dit Georges,je ne
puis m'absenter.

-Ah ! Monsieur ne peut pas s'absenter ; 'et,

d'où vient que Monsieur a promis à Mme. ma des meilleures, il s'y trouvait charmante com-
mère, il v a huit jours, de se trouver à la fête pauguuie, et trois jours se passèrent comme un
du village ; ce jour là,M. Georges soupirait po- songe ; promenades dans la campagne, visite
étiquement après les beautés de la campaugne; aun magnifique château des Montnorency, res-
iue fête de village, s'écriait-il, oh ! la délici- te oublié de grandeurs évanouies, danses sur

euise chose pour se reposer dessoirés tumultu. 'herbe, musiques bruyantes, jardinsillumi-
euses de la ville ! Quiel phisir de danser sur nés, chasses royales ami bruit les fanfares, les
.lherbe des champs, à l'ombre des tilleuls et rires et les joies folâtres se succédèrent souns
des chénes ; foin les parquets cirés et des bouî- autre inteîrruption que le sommeil.
gies ! léclat du soleil ou dut clair de lune Georges cependant était souieux : le sou-
nous préteront lemur iicomiarable et divine venir de la malhruretise Catherine et de ses
lumière. Et quand on a accepté si galamment trois enîfans.le ponrsuivait au milieu des plus
une invitation, mon très cher, on s'y rend ou délicieuses fêtes ; et il trouvait à tous ces en-
on meurt. Demain, à sept heures, du matin, chantemetis, si goûtés hier encore, une indi-
mon tilbu ry sera à ta porie, cible ame tuime. Vainement il s'efforçait dle

Après le déjeúner on prit des chevaux fins s'étourdir en se mélant aux plusjoyeuses té-
au manège habitué et l'on fut à la prome. tes, il se sentait bientôt las et dépassé, son
nade. cSur désavouant les rires do sa bouche ; il en

-Je parie les chevaux. le diner et l'Opéra, appelait vainement des émotions de son cœeur
sécria Edmond, que j'arrive le premier à l'arc- à l'ordinaire fermeté de sa raison ; il avait
de-triomphe. beau se dire : Fais-je mal, après tout ? Je vis

- ourez si vois voulez, dit Georges. je dans -un monde où ma passion m'apnelle; j'ai
vais au pas ; je ne venx pas me casser le cou. fait un peu de bien avec Pintention de faire

Charies fix. son ami :-Décidément t es mieux ; des engagemens antérieurs, et que
malade, mais nous te guérirons ; le dernier j'ai dû remplir retardent ma volonté, mais
des trois paie ! mon désir est le mém ! C'est étrange ! Et

Or, partit; Georges arriva le dernier, et bon quel ainguitier langage utis.je forc6 de me te-
gré mal gî é il fut l'amphytrion de la journée, nir 7... Cela ne durera pas, je Pespîre, où nous
paya les chevaux, paya le diner, paya l'Opé. verrious bien !..." Malgré ces raisonnemens
ra. Le soir il regarda avec une certaine né- et bien d'autres, Georges ne put étouffer la
lancolie le tiroir en question, il n'y restait plus voix secrète qui semblait l'accuser. Scrait-
que quatre-vîmgt-francs, ce que lesjoies du monle sont ennemies du

Charle fut exact, à sept heures du matin, il bien, et que pour éclore il doit germer dans le
prenait Georges dans son tilbury, à onze heu- silence et la paix du cSur? Georges pritenfin
res, ils arrivaient-à Ecouten. La maison était congé de ses hôtes, et revint à Paris où il

n'arriva que de nuit. Rentré chez lui, il vit
qu'il ie lui restait pour ainsi-dire rien de la
somme destinée à Catherine :" Oh ! le monde
s'écria-t-il ! réunionJ 'égoïstes où l'on ne pon-
se qu'à rire, quand ou pourrait sécher tant de
larmes !-./ condincr.

Angleterrc.
Il y a quelques jours, un paivre cur de

campa gune, de France, parcourant leslngues
rues de Londres, et allant, avec le baton de
pèlerin à la main, frapper à tou'.es les portes
qui ont lu réputation d(e s'ouvrir à la charité,
rencontra le je-tne générml Cabrera encore
couché dans titinmodeste apppartenient :-G-
néral, lui dit le pauvre curé, je sais la réptuta
tion de votre gloire militnire, -mais je vous.
sais aussi très-religieux et très-charitable. Je
viens vous demander l'aumône destinée à fai-
re hàtir une petite église dans une petite con!l-.
munie d(e la France.-En ce moment, Mois-
sieur l'abbé, répliqua le générul, je serais in-
capable de vous donnuer une guuine,je nO po'-
sède absolument rien, lins nmêmnîe le iodeste
réduit où vntus me trouvez. Beaucoup de ces
riens si simples que vous voyez là nie sont pas
nia propriété, mais le 29 je nie marie à Une,
héritière : dites ce jour-là une messe 1pour mou.
et je vous promets de ne pas oublier voe
église.

Le patuvre curé se retira confus. ivreidO
joie ;.le 29 il a dit sa messe, et le jour nêflmo
il reçuit la somme de 20,000 francs que l.ui e-'
voyait le général espagnol.
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